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*VINGT-TROISIEYM.il DIMAINCIMV APF S LA Fm- 1

LNoireS'gnu géi ne femme mialadei taL ~~ii lafille d'un
chef de synagogue."I (S. MATTIT.,

I. ýMédiloiis le sens mystérienx que renferme ce double mira-
cle. Jésîils.Cjiist allait, ressuisciter la ,fille d'uin chef de la synago-
gule. M1ais suir soni chemI-ini, avant uo.îCL.c pi odigtl, il rend la
santé à uine femmie aililigée d'uîîep înifl-idie du puis ilotiz i).
Cètte fenmme profondémenti hîliiiiiét3 î'î'î,îézsnîe, lo-les iie'
prètes, les peuiples de la genîtilité laY I i oii vei-:,itO devanîce la
résurrection d&-S ,Jli fs. Ceuix-ci, quii élaic t, Il S peî e~ de ivui-
nent les derniers, et les deir cs sout les pim'eîs. C"t si ainsi,
a1jon te Saint Tél-rlle,) que l'ro p a l ju; tiv di Ie i' 4ro litre
'Qiuandi la plénituide des nil ions scra cul î'îŽe lotit, Lslaél eî

salivé ! I
Nouis devons adorer iri, sans les cornpiendre, le., jugements de

Dieui, impénéirahles à l'esprit huminain ; et. aven~si î Pau'I, to 0I.
el] déplorant l'orgueil ti ni a1 pur ~j ufrions aî* lemrii t
Pouir ob)tenir le irarie le leîî r iéîirci
îf. La fille du chef dle la sviia-"oýrle él.îi I l l''' edt its:îi

la fenmme l ~uie ava it été mnaladle égal. '''eut t ill-pii, ilînilz.-
anus lorsqWe'l le fi, t Lîéne a moi Oi de l'îî ne ('(il t' u'd eý avvie la -lht--
]'iSoil de l'autre' ; la aldi (le la finmie 1 Ot!ifliît1-l ai la lvais-

aur dle l'en fantI. Ca * polîàmnt s(do.tsilt*Jr n'dii
I ici lde remnarquer qune la geiIi ése mo0nta it, au il e ipîs l.'i lsr
éli I pîlein de jeunesse et d.. v e ; laiîdis <i (Ili'iflOi t111 (&Ù I.lièt
ineiir, la x-entililé renait à la santé. dhint 11,11i1, la iie rn

(le acrcor'dée auix mns doit ser i a sa-ltt de, ai-ivalizi q tic loti.;
Soienlt sauivés..

P t' kqnles n. t ioniiils 1.t fi I 11 k!so él~l pu li' fil. i il-
danîs Ileei d'Altîalî;tn', nons 11c'voî:s i-i' oiîîî;-i re Ijilîe ili t-
ri. 11-é Ilifre Iv., l iii'ir S, Ili les 'lrC its aril tis ii il îuî ;1i.1; 1niti-ill -là
iloil é- uî ndss ti . ;-S tis Il îî'Y .1 a <-e la fui îî(pnl.'q i
ouit î à i'iî o l 1 1ilc i i .

Aitii'ï- l)icu 1.î S' f iir.. ;inli-Il il.- loii, 411i1u 011l' n ''rt.~W:!-
nouîs fa irue ai nivi i''lixî :0 volà la1 mo raie i-t la r-. 1-gi 0. ; ila uoS
l'un1e et dans l'ut'.',liio:î t est tou., fiaî, jni.iel mtuoyeui.

tOU IIIETIT.
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DISOUtRS DE N.T. S. P. LE PAPE LEON XIII
-AUX PELERINS OU %RPIERS

(Audience dûi 20 octobre).

Divers pèlerinages d'ouvriers français se stuccè lent ilupi s du SouIV(rr,ti.i
Pontife depuis le 20 du mois d'octobre.. Le nombre d-t ces pèùlerins est é'valué
à 15600. Son Emle cairdinal Langénirux, artemèéq'ýe (ldeiei, avait 1ris,
il y a u.i on,l*initiative de ces peierin.igls. Le 20 octobre alernit-r il a présejîît
au S4iiit-Père le premier dle ces groupes conmprenant M50 porsonncs. A 1'.-
dresse lue pair Son Eminence; Lèon XIIIl a répondu piar u iiirail d]iSc'rs,
qui) nous publions en entier:

Il y a deux ans, une n'otbriuse piln. d*ouivr*-ers, vvenus di!
France, se groupaient autour de Nous. Avec eux, et, soirs les pluls
heureux auspices, s'ouivrait alors Notre année jub)ilaire, pour la1-
quelle ils nous appoi-tai:Auit comme les prèr-iies des mianifesoi-
lions du monde cailholique. Cn jruur laissa ýd-ans Ntre âme un1e1
douce et foi-te impression, que votre présence, cher-s Fils, et les
nobles paroles que vient de Nýoujs adra'sser, en votre. nom, Mon-
seigneur le Cardinal qui pi éside ce pèlinage, lie peuvent, qule
raviver en Nous et rendre à jamais inieaý.a he.- Soyez les bieni-
venus. L'hommage quie.vous rendez rn ce nmoment àtu Chef su-.
préine de -la religioni catholique révèle le fond de votre peuisèe.
-Vous avez èomp-is,-et 'est -à la fois votre (mur et votre in tel-

,ognce qui vouslotdcé vous avei compris quie seulement
clans la religion -ous.trouvc-'ez.force ..t consolation, aui milieui
de vos incessantes' fatigues et des Misûrîes d'ici bas. Laigio
seule, en effet, ouvrira vos âlmes aux immortelles espér'ances;
elle seule ennoblira votre travail, con l'éleantL à la liauteuir.de la
dignité et de- la liberté humainies., En confiant d*Ônc à lareligion
-vos -destinées présentes et futures, -vous ne pouivihz-f tire aicte do
plus haute sagesse. Et, su r ce point, Nours sommes hieur-eux de
confirmer ici les paroles prononcées par Nous.en d'autres cir'-
constances et, que vous veiiez de rappeler. Nous voulons me
insister, une fois de plus,, sur ces vérités, persu,.adé comriie Nous
le sommes que, pour vous aussi, voûtre salut ser-a roeuvre de l'E-
-lise et de-ses enseignements remis en honneur dans la société.

Le paganisme, vousne lignorez ,pas, avait prétendu résoudre
le problèmie social,.en dépouillant de ses du-o.ts aa-i abed
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l'humanité, en étouffant ses aspirations, en paralysant seg facul-
tés intellectuelles et m'brales, en la réduisant à l'état d'absoluè
impuissance. C'était l'esclavage. - Le christianisme vint annon-
cer au monde que la famille humaine toute entière, sans distinc-
tion de nobles et et de plébéiens, était appelée à entrer en parti-
cipation de l'héritage divin ; il déclara que tous étaient, au mé
me titre, les fils du Père céleste et rachetés au i..Aême prix ; il
enseigna que le travail était, sur cette terre, la condition natu-
relle de l'homme, que l'accepter avec courage était pour lui un
honneur et une preuve de, sagesse, que vouloir s'y soustraire,
c'était à la fois .montrer d'e la lâcheté et trahir un devojrsacr1é et.
fondamental.

Afin de r.éconforter plus efficacement encore les travailleurs et
les pauvres, le divin Fondateur du christianisme daigna joindre
l'exemple aux paroles; Il n'eût pas où reposer sa tête ; Il éprou-
va les rigueurs de la faim et de la soif ; Il passa sa vie tant pu-
blique que privée dans les fatigues, les angoisses et les souffran-
ces. D'après sa doctriine, le riche, comme s'exprime Tertullien, a.
été créé pour être Ie* trésorier de Dieu -sur la terre ; à lui les
prescriptions sur le bon usage des biens temporels ; contre lui
les formidables menaces du Sauveur,, s'il vient à fermer son cœur
devant l'infortune et la pauvreté !

Cependant, cela même ne suffisait pas encore. Il fallait rappro-
cher les deux classes, établir entre elles uni lien religieux et in-
dissoluble. Ce fut le rôle de la charité : elle créa ce lien social et
lui donna une force et une douceur inconnues jusqu'alors ;·elle
inventa en se multipliant ëllh-même, un remède à tous les maux,
One cònsolation à toutes les douleurs ; et elle sut, par ses innom-
brables ouvres et institutions, susciter en faveur des.malheu-
reux une -noble émulation de zèle, de générosité-et d'abnégation.

Telle fut l'unique soluition qui dans l'inévitable inég lité
des conditions humaines, pouvait procurer à.chacun une exis-
tence supportable. Durant des sièclesi cette solution était univer-
sellement acceptée et s'imposait à tous.. Sans doute, on -y avu se
produire des actes de révolte et d'insubordination, mais-ils n'ont
jamais:té que partiels et circonscrits; la foi' avait de trop pro-
fondes racines dans les âmes pour.qu'une éclipse- générale et dé-
finitive fût alors possible. Nul ne se-serait permis- de-contester la
légitimité de cette base sociale; nur n'eût osé former le vaste
projet gle pervertir, sur ce point, l'esprit et le cour des popula,
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lions et, de visei' à la ruine totale de la société. Quelles ont été
les doctrines funestes ût les événements qui ébranlèrent, plus
tard, l'édifice social si patiemment élevé par l'Eglise, Nous l'avons
dit ailleurs ; Nous ne voulons pas y r.venir ici.

Ce que nous demandons, c'est qu'on cimente à nouveau cet
édifice, en revenant aux doctrines et.à l'esprit du christianisme,
en faisant revivre, au moins quant à la substance, dans leur ver.

tu bienfaisante et multiple et sous telles formes que peuvent le

permettre les nouvelles conditions des temps, ces corporations
d'arts et métiers, qui jadis, informées de la pensée chrétienne et

s'inspirant de la maternelle sol1icitude de l'Eglise, pourvoyaient
aux besoins matériels et religieux des ouvriers, leur facilitaient
le travail, prenaient soin de leurs épargnes et de leurs écono-

mies, défendaient leurs 4roits et appnyaient,.danis la mesure voi-

lue, leurs légitimes revendications. Ce que nous demandons,
c'est que, par un retour sincère aux principes chrétiens, on réta-

blisse on l'on consolide entre patrons et ouvriers,-entre le capital
et le travail, cette .iarmonie et cette inion qui sont l'unique sau-!

vegarde de leurs intéréts réciproqes et d'ou dépendent à la fois

le bin-être privé, la paix et la tranquillité publique.
A l'entour de vous, chers Fils, s'agitent des milliers d'autres

travailleurs, qui, séduits par de fausses doctrines, s'imaginent
trouver un remède à leurs maux- dans le reversement de ce qui
constitue comme l'essence même de la société politique et civile,
dans la destruction et l'anéantissement de la propriété. Vaines

illusions,! Ils iront se heurter contre des lois immuables que
rien ne saurait supprimer. Ils ensanglanteront les cheinins où

ils passeront., en y amoiicelant les ruines et en semant la discor-

-de et le désordre ; mais ils ne feront, par là, qu'aggraver leurs

propres misères et attirer sur eux les malédictions des âmes hon%

nétes. Non, le remède n'est ni dans les projets et les agissements:

pevers et subversifs des uns, ni dans !es théories séduisantes,
mais erronées, des- autres ; il est tout entier dans le fidèle accom-

plissemen. des .devoirs quni incombsnt à toutes les classes de la
société, dans le respect et -la sauvegarde des fonctions e~t des attri-

butions propres à chacune d'elles en particulier. .Ces vérités et ces

devoire l'Eglise a la mission de les proclamer hîautement et de
les inculquer à tous.

Aux classes.dirigeantes, il faut un cour et des entrailles. ppur
ceux qui gagnent leur pain à la sueur de leur -front; il leur faut
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mettre un frein à ce désir insatiable des richesses, du luxe et-les
-plaisirs, qui, en bas comme en haut., ne cesse de se propager de
plus en plus. A tous les degrés, en effel, on a soif de jouissances
-et comine il ii'est pas accordé à tous d'y donner satisfaction, il
-en-résulte un malaise immense et des mécontentements qui tau-
:ront pour résultat la révolte pt l'insurrection en permanence.

Aux détenteurs' du pouvoir, il incombe, avant toutes choses,
de se pénétrer de cette vérité qne, pour conjurer le péril qui me-.
nace la société, ni les lois humaines, ni la repression des juges,
ni les armes dës soldats ne saturaient suffire ; ce qui importe par-
dessus tout, ce qùi est indispensable, c'est qu'on laisse à l'eglise
la liberté de ressusciter dans les âmes les préceptes divins et
d'étendre sur toutes les classes de la société sa salutaire influen-
ce ; c'est que, moyennant dci règlements et des mesures sages
et équitables, on garantisse les intérêts des classes laborieuses,
on protège le jeune âge, la faiblesse et-lia mission toute domesti-
que de-a femme, le droit et le devoir du repos du dimanche, et
que; par là, on favorise dans les familles comme dans les indivi-
dus la pureté des mours, les habitudes d'une vie ordonnée et
chrétienne. -Le bien public, non moins que la justice et le droit.
naturel, réclame qu'il en. soit ainsi.

Aux patrons, il est prescrit (le considérer l'ouvrier comne un
frère, d'adoucir son sort dans la limite possible et par des condi-
tions équiinbles, de veiller sur ses intérêts tant spirituels que
corporels, ; l'édifier par le bon exemple d'une vie chrétienne,
et surtout de ne se départir jamais, à -son égard et à son détri-
ment, des règles de l'équité et de la justiec, en visant à des pro-
lits et à des aains rapides et disproportionnés.

A vous enfin, mes chers Tils, et à tous ceux de votre condition,
il revient de mener toujours une conduite digne de louanges par
la pratique fidèe de vos devoirs religieux, domestiques et so-
ciaux. Vous nous avez déclaré tout à l'heure, et cela Nous a
grandement réjouis, vous Nous avez déclaré que c'est yotre vn--
lonté formelle de vous soumettre avec fésignation au travail et
à ses pénibles. conséquences, de vous montrer toujours paisibles
et respectueux eive'rs vos patrons, dont la mission est de vous
procurer de l'ouvrage et de l'organiser, de vous abstenir de tout
acte capable de troubler l'ordre et la tranquillité, de conserver.
enfin, et de nourrir dans vos cours des sentiments de reconnais-
sance -et de confiance filiale en -ars la sainte Eglise, qui vous a
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délivrés de l'antique joug de l'esclavâ ge et de I''oppressio'n, et
envers le Vicaire de J.su's-Christ., qui rie cesse et ne cessera ja-
mais de veiller sur vous. en Père, de s'enquérir de vos iiitérèts.
et de les favoriser, en rappelant à tous leurs devoirs respcetifs et
leur parlant le langage de la charité.

Que ce sentiment de reconnaissance et cette dévotion à.l'Eglise
et à son Chef restent en vous inébranlables et s'accroîssent de
plus en plus. Notre condition s'aggrave avec les années, et la
nécessité, pon Ious, d'une indépendance réelle et d'une vraie
liberté dans l'exercice de Notre ministère apostalique devient de
jour en jour plus évidente. En bons catholiques, restez fidèles,
chers Fils, à cette très noble cause. Faites-la vôtre, et que cha-
cun de vous; dans sa sphère, se fasse un devoir de la défendre et
d'en hâter le triomphe. I

Et maintenant, chers Fils, retournez dans 'otre patrie, dans
cette France où, malgré des aberrationis individuelles et passagè-
res, on n'a jamais vu décroître l'ardeur pour'le bien, ni pâlir la
flamme de la générosité et du sacrifice. Retournez dans vos
foyers et prouvez, par votre conduite, qne dans les associations
où les principes religieux sont en honneur, règnent en même
temps -amour fraternel, la paix, la discipline, la sobriété, les-
prit de prévoyance et d'économie domestique. Allez, et que la
grâce du Seigneur vous accompagne partout, vous assiste, vous
protège,, vous soutienne dans vos fatigues, vous encourage, en
vous faisant goûter dès à présent les ineffables joies qui décou-
lent de la' vertu et que dQnne l'espérance d'une vie meilleure
dans la patrie des croyants.

C'est le regard et les mains élevés vers le ciel que Nous y fai-
sons monter tous 1Ns jours, pour vous, bien-aimés Fils, ces voux,
ces supplications et ces prières. En atter Lant, et commé gage de
ces faveurs célestes, Nôös voul accordons la bénédicti~on aposto-
lique. Nous vous bénissons tous ici présents, avec toute l'effusion
de Notre cœur de Père.' Nous bénissons vos épouses, vos fils
et vos familles. Nous bénissons vos chefs, vos patrons. et vos
bienfaiteurs, ainsi que toutes les pieuses associations dont vous
faites partie."

-a santé de Pâme n'est pas pl us assurée q.ue 'celle du corps et
quoique l'on paraisse éloigné des passions, on n'est pas moins en
danger de s'y laisser emporter que de tomber malade quand on.
se porte bien. LA RoCHEFOUCAULD.
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VIE . DE CATHERINE TEGAHKOUITA

PAR LE

P. PIERRE COLILENCE, S. J.

(Suite).

Mais c. qui était surtout-admirable et presque prodigieux
en .elle c'était une horreur innée de toute iimpureté jointe. à un
amour non moins grand de la chasteté, et cela parmi les-plus dé.-
gradés et les plus impudiques de tous les hommes. C'est pour
cette raison qt'ele fuyait les réunions puLliqiies, les jeux, les,
spectacles, les repas et autres divertissements sembla bles qui ont
lieu presque chaque jour chez les Iroquois, et auxquels on ne la.
-vit jamais assister. C'est aussi pour cela qu'elle ne faisait pas de
cas -du soin de son corps et de sa toilette, choses pour lesquelles
les femmes-sauvages-surtout les plus jeunes, ont lant de passion
et d'application. Cet amour -inné lui donna une fermeté invinci-
ble pour ne pas consentir à se marier. Dès qu'elle fut en âge de
se marier,ses proches désiraient très vivemeit l'établir moins par
amour pour elle que dans leur propre intérêt, puisque, suivant
l'usage des sauvages, tout le profit de la chasse revient à leurs
épouses et à leur famille. 'Elle déjoua leurs plans avec une habi-
leté remarquable. Ayant essuyé plusieurs refus, ils en conçurent
de la colère, en vinrent aux menaces et résolurent d'user de con-
trainte. Cette grande fermeté -d'âme ,que ses proches, traitaient
de suprême folie et d'entêtenent insupportable dont on n'avait
jamais entendu parler-auparavant parmi les Iroquois, coûta bien
cher -. Catherine. Elle eut dès lors à subir bien des déboires à la
maison, étant traitée comme une·seirvànt.e et une ennemie. Par-
mi toutes ces contrariétés,la vierge prudente eut tant de douceur,
de tranquillité d'àme, de diligence et d'application à obéir à ses
proches en toute autre chose qu'ils, lui rendirent bientôt leur
ancienne bienveillance, lui remirent le-choix de sa destinéo et
ne parlèrent plus jamais de lui fairc contracter mariage.

C'est ainsi que Dieu la.préparait au plus grand des bienfaits,
je veux dire au baptême, la seule chose qui .manquait à Cathe-
rine pour- tre une femme parfaite et accomplie sous tous ies
rapports. Le 'missionnaire de ce ilge- italors le Père Jaca
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ques de Lamberville, décédé plus tard en odeur de sainteté ici,
dans notre mis'sion de St-François-Xavier. Il enseignait dans la
-chapelle les en même temps que les néophytes.
Plus d'une. fois Catheline avait assisté à ces instructions, et elle
brûlait d'un vif désir d'embhisser la foi chr'étienne, mais comme
elle avait horreur de, paraître en public et snrtout d'avoir qtiel-
que relation que ce fût avec les hommes, elle ne put jamais se
décider à aller le %'ir même une fois pour se faire idistruire de
nos mystères,même dans une conversation privée. La divine Pro.
viden'ce c6nbla ses voux dans le temps qu'elle n'y comptait pas
le moins du monde.

C'était en ét, elle était seule oc.cupée aux travaux de la mai
son tandis que lès sautages Iravaillaient dans les champs. Le
missionnaire, suivant sa coutuaue, faisait dans l'après-midi le
tour des loges des sauvages. et croyant que Dersonne n'était dans
la demeure de Catherine avait déjà passé outre, lorsqu'il se sen-
tit tout-à-coup inspiré de revenir sur ses pas, entra dans la loge,
et ainsi qu'il l'avoua plus tard, fut saisi au premier aspect de
cette jeune fille, tant on v.oyait reluire sur son front la modestie
et la pudeur. Elle-même de son côté fut ravie de joie d'avoir
trouvé l'occasion si souvent désirée d'embrasser la religion chré-
tienne. Le Père loua sa oieuse volonté, lui donna les encourage-
ments et lui promit d'acquiescer à son désir. Peridant tout l'été
et l'hiver suivant il l'instr.uisit, soit à la chapelle, en nême temps
que les autres, soit en particulier chez elle sur les préceptes de
la foi et tous les mystères de la religion, et Catherine y apporta
tant -d'attention et d'application, qu'il la jugea digne du baptéime
et. crut d'autant plus volontiers pouvoir lui faire cette grande
faveur qu'il n'y avait plus i-ien à craindre de la part de ses pro-
ches qui avaient eux-mémes embrassé la religion chrétienne.

DEMAIN

Fleur du jour, disait l'homme, aimable pâquerette,
Ravi, mais attristé, sur toi mon mil s'arrête ;.
J'aime ,on doux éclat ; mais je plains ton malheui':
Que seras-tu demain ?... Et toi ? répond la fleur.

R. P. PÉ-TI(Tor.
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L'A UTORITE

Devoirs des sujets i l'gard de l'aiutorité civile.

Nous avons établi, dans les articles précédents, que le pouvoir
civil vient de Dieu, source de toute justice et de toute légitimité
c'est Dieu qui, en le sacrant, imprime en lui 19 caractère de sa
grandeur et de sa puissance. Il résulte de ce grand dogme du
christianisme, que les chefs de l'Etat, revêtus de la souveraineté
temporelle, sont en réalité-les représentants de Dieu, ses lieute-
nants vis.-vis de la nation ; en eux se reflète la majesté.divine,
s'identiflant en quelque sorte avec leur autorité. De cette noble
origine, le pouvoir -civil tire sa vie, sa force et sa durée ;. delà
aussi ses droits inaliénables au respect, à l'obéissance des peu-
ples.

Si l'autorité civile a des droits sur nous, et si nous avons, à
son égard, des.devoirs correspondants, il n'est pac sans utilite de
nous rappeler quels sont ces droits et quels sont ces devoirs ; par
là PNus comprendrons mieux et. nous observerons avec une exac-
tituc. et une fidélité plus grandes une loi nécessaire au bon or
dre social, à la paix publique. à. la sauvegarde des intéréts les
plus chers de la:-nation.

Le premir devoir qui nous incombe à l'égard de ceux qui di-
rigent. la soriété est le devoir de lobéissance. En vertu même de-
l'ordre divinement constitué, tout sujet de la puissance ciiile
doit la reconnaître et se soumettre à ses-ustes prescriptions. Cette
loi de subordination est ui'iverselle, elle a toujours et partout
existé aussi bien chez les idolâtres, que chez les peup[les éclairés
des lumières de la foi. Au reste elle découle, nous l'avons vu

plus haut, des'besoins de la société, et principalement de la na.
tu· e mme de l'autorité, qui est une participation de la souve-
raineté de Dieu sur ses créatures.

loin -d'abolir cette légitime soumission des sujets envers leurs
maîtres ternporels, Jésus-Christ l'a confirmée et co'solidée par
des révélations plus claires, plus complètes sur la nature du pou-
voir, sur son origine et ses droits divins ; il l'a. sanctifiée par ses

propres exemples en payant le tribut à Cés:e, ern reconnaissant
la puissance d'Hérode, en se soumettant à l'autorité de Pilate
lui-méme.

Héritiers et interprètes de la doctrine du Maître, les Apôtres



n' ont cessé de.proclamer hiauj.erent l'obligation d'obéir' au pou-
-voir civil, non par crainte de l'épée, non par faiblesse ni par flat-
terie, pIais parce 'que la conscience l'ordonne. Saint Pan)l insiste-
d'une manière singuiliùire sur ce g-rave devoir social. Il veut, que
tout chrétien v soit sou~mi's, " car quiconque -y résiste, résiste à
l'ordre même de Dieu) et se pr-épar-e la condanmnation. (orxiii).

Sur ce point essentliel, l'enseignemen t catîholiquîe, expression
vivante de la parole Incréée, ne pouiva,.it varier. Aussi la pensée
et le langyage des Souverains IPonitifes de *notre siècle, sont-ils la
pensée et le langage despreniiers papes. Toits ont constamnmenit
présenté, commne un dogme de foi, l'obligation d'obéi r au pou.
voir' établi. Ce devoir sacré, Pl'gise l'im)pose à tous les citoyens,
non seulement aux -laïques, nmais encore à ses m-iniistres, en lot
ce qui n'est pýas contraire à la libeiîté,i à l'iidé.p!ind.ace et, à 1'hon-
ixeur dut sacerdoce. 1« La doctrine de lEglise eni matière d'obéis-
sance'est tellement étendue, dit le clianoine MNouila'I t., qu'1elle
prescrit aux fidèles de se souxiiettre, dans lcs clioses jistes, nièmec
aux princes méchants et pervers. Elle veut que l'on1 considère en
eux, non leur personne et leutr conduite privée, Mais tes foi,»c-

ions dont ils sont revêtus. C'est ce -qui fait dire à saint AuguIsti!l
-que le pouvoir de ceux qui oppriment leurs semblables leur
vient de Dieu. " 'L"'EGLmSE ET L'ETAT>).

Au reste, l'antiqnité païenne elle-même a connu et aidmis cette
vérité que la raiscin seule de lhomime lui rèàvù!e. 9- l),- môme,
disait Tacite,que vouis-savez enduirer la stér-ilité, les pue Ms
ýives et les autres fléaux de la nattnrr, ainsi sa-h supuoîter le
luxe et l'avarice de vos maitresý... Il f;t demian.di-- av-x dieuix de
bons empereurs, niais en attendant suppor-ter- ceux que- l'o' a,
quelIs quils soien t." (HIST. Lîvn, IV ET VI).

Toutefois l'obéissance due à l'auitorit(> ciwtiles.atdes bornes bien
déterminées; elle cesse du moment que, dégénérnt eni vraii-
nie et se constituant l'instrument du nîz ' li le pouvoir ose se ni -t.
tre en conflit avec l'ueiéde Dieu et commander des chosrs
colîtraires à saloi sainte. !L'Etat peuit, pour le maintien (lu lon
ordre, la «tranquillité du pays,. l'honneur national, porter des lois
et exiger non seulement l'argent, mais encore le sant- et la vie
des citoyens; quant à commander une chose défeniue pz- Dieu.,
ou à défendre ce que Dieu ordonne, il nie le î:euL pas, sans perd re,
par le fait.même, tout droit fà l'obéissaniice des sujets- Dans le cas
d'un gouvernement impie, chie.chant à violenter- la foi et les sen-



timients r-eligieux de la niation, le devoir des sujets serait, non

du01 dolîêh mais (le ) s-istcir jusqu'à la mort à ces lois sacrilè-

à IX-xemniple des jeunes linrmes de Bi-bylone, du vîiïltar

lElé.azar, (les !zept i ères Maei(haliôez, de saint, Pierre-et des atitreg

a,ôtres, enifin des martyrs de touis les siècles, se rapipelant que

la soiimission à Dieu et à ses ordres souvecrains est le pre-mier

et le plus sacré de tous les devoirs. -1Obedire oportet Deo, ma-

gisquamn, dorainibus." ACT. DEs Ai>., VI 29).

AU OIMETIERE

(Stlite et~ fui).

P1aud. C'est unie.t;'elîc diffic.ile à remplir que de vouloir expri-

iner ce qu'endurent les tL:nes dut purgatoire, puisquie ltisî les doc-

Leurs de 'gls saccordent a ire que -l'imag);iationi la plus fé-

conde ne pettse figuirer rien de semblable. Tout ce que les

saitits iînatvs ont endu; à2, les rouesj les peignes de fer-, les cheva.

]et'-, les fois les plus a!rdenits dece monde, n'en approchent nlulle-

Mlen t. -

Antilo,. Pouir nous donner une idée-plus exacte des ç eines du

pur- iioirp, :ouilra;is tu, mon che~r Paul, enitr,-r dans qielqules

déa1,et iotis.dire, par'eepe coromrenL on peuit di-viser les

peincs ilue les â.mes end iront eii purg'xtloire !

11aul. On peut-conisidér-er sous quatre points de vue(, les peines

que les àmt's enduirent dans le pu1rgatoire
1l) ta privation d1p Dieu, '
4o'La vue des fautes dont elles soin couipables,

o ap-fine dut feuqu1pi les dévore
40 L'oubli danis lequel les lissenit très souvent ceux même qui

Se disaientL leurs uneilleis amis -sur la terre.ý

A»tloinr. 14.st-c.e que la privation -de la vue de Dieu tourmnente

k'auicoup les ùimes du purgatoire?
PauL Enseveli dans notre misérable corps, et -ne voyant le

plus souvent, que par les sen:F, V"ilne ne comprend pas ici 'bas ce

que Dieu lui est ni ce qu'elle est à Dieu ; c'est pourquoi le désir

le -voir cette infinie ma-jesté la frappe peu. Les hommes -les plus

vertueux ont; besoi-a d'exciter tonte -la vivacité de le.iir foi pour

sentir celte privation ; pour les impies, elle Q'est qui'uiijeu .I ais

- 3.53
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lorsque l'âme est séparée du corps, oh ! alors (lle se sent oppres-
sée, accablée, déchirée par les angoisses de cette privation ! QueL-
que résignée qu'elle Soit, en purgatoire, elle ne peut oublier son
souverain bien, ni se passer de lui ; Ct cependant elle ne peut
contenter ses désirs ; ses fautes sont une barrière insurmontable,
ses dettes la tiennent dans cette prison ! Oh ! si nous pouvions
entendre les cris lamen tables qu'elle pousse, nous en aurions l'â-
me transpercée ! Oh !... que nous seions fortement. portés à la
secourir '. I.

Isaac. Mais cependant l'assurance de posséder Dieu un jour
doit dimiliuer cette peine.

Paul. Cette assurance porte le's âmes du purgatoire à une en-
tière résignation à la volonté de Dieu, mais elle ne diminue ni
l'activité de leurs désirs, ni l'intensité -de leurs douleurs ; elles
se résignent, mais elles ne;peuvent renoncer au désir de le voi;
elles adorent ses desseins, elles reconaissent :avoir mérité cette
peine ; mais, encore une fois, elles ne peuvent pas s'empècher
de soupirer sans cesse vers la possession de Dieu, leursouverain
bien, de s'élancer dans le sein de ce tendre père, et comme tou-
jours leurs fautes les en repoussent, toujours elles soupirent, tou-
jours elles languissent 1

Anuoine. Tu nous as dit que la vue des fautes que ces âmes ont
commises, étant sur la terre, est un nouveau tourment pour el-
les : ce ne sont cependant que des péchés véniels -ou des péchés
mortels-déjà pardonnés.

Paul. Ici-bas nous voyons les choses si imparfaitement ! Le
péché, mêie le mortel, nous parait être si peu de chose !... mais
dans l'autre monde on~en juge tout autrement : l'âme en connaît
toute l'horreur, toute l'énormité ! Contemplant les perfeclions
infinies de Dieu, les bienfaits dont il n'a cessé de la combler, et,
d'un autre côté, les fautes dont elle s'est rendue coupable ; et ne
pouvant ni les excuser ni les cacher, pas plus à ses propres yeux
qu'à ceux de ce juge clairvoyant, elle se trouve dans un état de
hônte, de peine, de douleur qu'il est impossible d'exprimer.

Isaac. Est-ce que les âmes du purgatoire endurent le tourment
du feu ?

Paul. Tout nous annonce qu'elics souffrent un feu surnaturel:
on se sert'de la comparaison du feu pour exprimer les terri-
bles effets de la justice de Dieu, parce que c'est de tous les agents
le plus actif et celui que nous redoutons le plus. Les sentiments
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,des Pères, les liturgies, les prières de l'Eglise, la tradition la plus
constante et la plus universelle, en un niot toutes les fois qu'il
-est question des peines que les âmes endurent en purgatoire, il
est question de feu et de flammes ! Oh ! quel doit donc être l'é-
tat de ces pauvres âmes ! Imaginons-nous les voir dans un puits
immense et profond rempli de poix et de souffre enflammés où
elles sont comme ensevelies, sans pouvoir par elles-nimes se
procurer aucun soûL agement ! Ce serait une sorte d'enfer si elles
n'étaient.soutenues par la charité, et par l'espérance de sortir un
jour de cet affreux état.

Antoine. De là, quelle obligation pour les vivants defecourir
les morts ! quelle douleur pour les parents défunts de n'avoir
pas assez inspiré à leurs enfants la sainte et salutaire pensée de
prier pour eux après leur mort-! et quel malheur pour les-dé-
funts dont les héritiers n'ont pas de religion ! ls se partagent
leurs dépouillés, ils usent de leurs-épargnes, et les abandonnent
dans les brasiers du purgatoire. O mes amis, soyons touchés de
leur malheur et faisons-nous un devoir de les soulager. Prions
pour elles ; il y va de la gloire de Dieu, de la félicité de ces pau-
vres âmes et de notre intérêt. Car nous n'en pouvons douter, si
la reconnaissance est la vertu des justes.sur la terre, elle est à
plus forte raison celle'des saints dans le ciel. Là ces âmes bien-
heureuses que'nous aurons soulagées ou délivrées du purgatoire
se souviendront de nous à leur tour et s'intéresseront pour nous
dès.qu'elles seront entrées en possession du bonheur éternel.

CONSULTATION-

1.--Faut-il dire l'oraison Pro Papa, commandée par l'Ordi-
naire, au jour qnniversaire de la consécration de l'Evêque ? -

R.--La S. Congrégation des Rites, consultée par Mgr l'Arche-
vêque d'Olmutz a tranché cette question le 5 mars 1870. Le Con-
sulteur, Mgr Tortoli avait été d'avis que l'oraison étant la mé-
me, il fallait dire l'oraison Pro Episcopo et remplacer l'oraison
Pro Papa par l'oraison Ecclesi ou par toute autre que la S. ton-
grégation voudrait désigner. C'était une erreur. Il n'y a pas dans
le Missal d'oraison qui tienne. strictement la place de l'oraison
Pro Papa. Par conséquent, il est inutile au prétre d'en choisir



une de son autorité pr-ivée. .'Odaiepeuit, s'il le juge à prIo-
pos, prévoir le 'casý et dýLer-mitiei- mie oraison pour remplacer1'or-aisdnl Pr-o Pcla. La S. Cogéajn 'av'ait pas à se substi-
tuer à liii. Aussi, a-twle réond il contrairement à la. solutioni
du consultet!r, qu'il fautL otmettrel'oro Pro Papa. Ea die omit-
latur collCtaC. MNèîne décis«Oii a été donnéiE, le -22 janvier 1876,.

CH RONIQ UE

Ordintatioins à, la Cath fxlral e.
-leir novembre: Sôus-Diac*e :Mý..P. Ls Mi-cGii!ijs) 'Montréal.
3 cc Diacres: M.M. Phl-. Ls MvcGinini,,, "t

E. J. B. M1agnan, Grands-Rapidezi.
Méd. liobergre, Providence, R. 1.

ï*

Mardi dernier, M. l'abbé Le.sage, curé du Mile-E nd est veru
en pèlerinage à l'gieS-oehde la rue Cathédrale, avec nue
centaine d'hommes de sa par-oisse. M. le grand vicaire, Maréchi:?
a dit la sainte messe et pr-oironicé une allocin.ion.

'Fête touchante, fête tout intime lundi dernier, au noviciat, des
Tèrés Jésuites, au Salit-nu 'Récollet. Le R1. P. Ferard célébrait
sýes noces d'or. Les jeûnes novices ont chanté l'intrépide et sa-
-.ant missionnaire de la mnièrùje la plus charmante, en français

Mrgi- l'Archievéque dle Montiréal a visité plusieurs paroisses ca-
nadiennes des Etats-Unis. Partout, Sa Grandeur a été l'objet
d'en thouisiastes démons.t;.i tion.

Not.e compatriote, le RL P. Pichié, religieux de St-V½nceiitde-
Paul et supérieur du pationage de Lurgan en Irlande, a fait une
con!érence, le 6 de (le mois, au Salon des Or-uvres, à Par1is, sur

"l'irlanide »et ses détracteurs.



Uin Congrès, dont ié but était d'étudier tout Ce qtui se rôj4ôrte
à t.enseignemieni du catéchisme, s'est Ceuni ýau inois d'octobre,
da-as la ville (le Plaisance, en Italie, sous la p'sidence du card-i-
nal Capecelatro,.Archlevùqtie de Capoue et l'un des écrivains les
plus distingués de l'Italie. Cinq Arclievùilues, onze Evêques et
environ soixante représentants de Prélats ont pris part aux tra-
v aux dit Congrès. On y complaît en outre deux cent cinquante
.autres congressistesptrs pro fesseutirs, j ournal istes et ,orateu rs.

Les regards du. monde entier sontL en ce Qionent tournés' du
£ôté de Baltimore. Jamais l'Ariquite n'avait cu de pareilles
fêtes. Le Congrès s'est ouvert. au. milieu d'un enthousiasmne in-
descriptible. Léon X11I a envoyé ài tous les membres, avec l'ex-
pression de -sa joie, sa paternelle bénédiction. M. Doherty de
New-York a-prononcé unt éloiqnent, discours sur- les prorès réa-
lisés par l'Eglise catholique aux Etats-Unis depuis un siècle.
D'autres orateurs ont traité les plus importantes questions :in-
dé pendance du Saint-Siège ; droits des catholiques à la liberté
de conscience-, littérature catholiquie ; avantagr.s des associa-
tions catholiques ; . encouragemen t. à donner à la presse catholi-
que.; tempérance ; observation duilimanche, etc., etc, Les jour-
naux protestants eux-mêmes ne peu t'ont sýei-npêchier d'exprimer
pour ces solennelles assises leur respect et leur admiration. Ah)
quand verrionis-iiotù's le jour' oùi toutes les dissensions -disparai
tront, et. où uiôs fr-ères séparés, revenant à la -foi de ieurà pèreis,
s' uniront à no us pour chanter le divin symbole :Credo 'ûn1an,ý
sanclani, CaCltolCi.,l) et apostolic,1?1 ccclesiarn

N~OUVELLES PEtIGIEUSES

Autriche. - Son Ern. le *cardinal de Furstenberg pri nce-;
archevêque d'Olrnntz, 'Vient de rernettre le sanctuaire de Vehpe-
lelhrad, le -raid sanctuaire national blave de saint -Cyrille et de
saint -Méthode, et ses vastes dépendances,, à la Compagnie de
Jésus.

Lors 'du millénai re de sýaint Cyrille et de saint Méthode, la
presse catholique a r-aconté comment la magnifique abbaye et le
sanctuaire ont été- sécularisés par le joséphisme, gt comnient ils
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hvaient passé des mains juives et schismatiques dans celles d'e
Son Eri. le cardiijal de Furstenberg.

Depuis longtc-nps ]'afluence des fidèles à Vehelehrad était re-
devenue si considérablé que le cardinal désirait faire desservir
le sanctuaire par des religieux'. C'est fait aujourd'hui. -

A cette occasion, le Czeh fait justice d'une allégation de la
presse libérale, d'après laquelle les Pères. Jésuites auraient été-
imposés au clergé de-la Moravie. L'organe catholique tchèque
dit que plusieurs ordres religieux ont reculé? devàn, les charges-
de toute sorte résultant d'une administration spirituelle et tem-
porelle aussi considérable, et que la seule Compagnie a osé af-
fronter les sacrifices matériels et le. labeur spirituel nécessaires
pour une ouvre aussi importante.

Etats-Unis. - Dans la lettre qu'il a publié a l'occasion. du,
centenaire de l'établissementCde la hiérarchie catholique aux
Etats Unis, le cardinal Gibbons, rappelle avec un légitime orgueil
les progrès extraordinaires du catholicisme dans la grande Répu-
blique.

" Les catholiques des Etats Unis, dit-il, sont actuellement au
nombre de 9 millions ; ils possèdent 13 archevèques, 71 évèques.
8,000 prêtres, 10,000 églises et chapelles, 27• séminaires, 650
collèges et académies, 3,100 écoles paroissiales et 520- hôpitaur
et orphelinats.

L'archevêque de Baltimore se félicite également de la vitalité
croissante de l'action catholique ; de l'union intime du clergé,
de l'épiscopat et des fidèles ; des bonnes relations des.catholiques
avec toutes les autorités.

Hollande.- Dernièrement, a eu lieu, à l'université de Ley-
de,.une solennité extraordinaire : un jeune jésuite allait être
promu au grade de docteur ès lettres. C'est la première fois, eii
Hollande, qu'un ecclésiastique s'est présenté en rabits de prêtre,
soutane et ceinture, à ces hauts examens de PEtat. Les profes-
seurs chargés de combattie le docteur futur n'ont pas cherché à.
cacher leur pleine satisfaction de la science et du talent de leur
élève. Tous les. professeurs présents ont suivi les différent es pha-
ses des discussions avec un plaisir et un contentement visibles..
Le promoteur et le recteur de l'Université,--- tous les deux pro-
testants,- ont adressé an'jeune docteur leurs félicitations publi--
ques, dans les ternies 'les plus chaleureux et les plus flatteurs.
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LES DEUX NOUVEAUX MARTYRS (1-

LE VÉNÉRABLE PIERRE-.MARIE CHANEL

PREMIER MARTYR DE L'OCÉANIE ET DE LA SOCIÉ TÉ DES MARISTES,

1803-1841.

(Suite).

Au milieu de tous ces soins, il travaillait avec vigilance à sa
propre sanctification, pour ne pas être, comme il le disait, " un
poteau qui, en indiquant la route, reste immobile.." Ne se bor-
nant point aux vertus o1dinaires, il allait à celles qui font le prê-
tre parfait. Mgr Depéry, évêque de Gap et son compatriote, écri-
vait en 1851 : J'ai connu dans l'intimité cet homme au cœur
d'or, à la-foi naïve, aux mours angéliques..., je l'ai suivi...., et
partout et. toujours, je l'ai 'trouvé semblable à lui-même, prati-
quant avec la simlicité d'une action o*rdinaire les suprêmes sa-.
crifices." - "I Dans mes relations avec lui, dit encore un prètre,
j'ai été à l'école des plus admirables vertus."

Il renouvela le règleinent qu'il s'était tracé à Ambérieux, n'y
faisant que les modifications demandées par ses 'fonctions nou-
velles. Il le suivait invariablement, pour tous les exercices de
piété. Il était très fidèle à sa retraite du mois ; ce jour-là il ne
se prêtait aux ouvrés de zèle que dans la mesure indispensable,
et par un éxamen sévère.cherchait à déraciner ses moindres
défauts. Il trouvait cette récollection mensuelle si utile qu'il
la Conseillait aux âmes. Outre cela, il ne manquait pas d'as-
sister chaque année à la retraite pastorale. De temps en temps,
il demandait à un ou deux de ses paroissiens les plus graves ce
qu'ils remarquaient de défectueux dans sa cônduite; sans préju-
lice de l'avis.de son coiifesseur, qu'il suivait surtout.

Sachant que sans la mortification, la. ertu est impossible,. il
se retranchait tout ce qui flatte la -nature. Sa couche.était dure
.et son sommeil court. Outre les jeûnes commandés, il jeûnait
tous les vendredis et la veille des principales fêtes de la Sainte
Vierge. Il portait ordiniairement une ceinturie de fer à pointes.
Il fuyait tout ce qui s'écarte de 1'espritde pauvreté ; ayant ac-
cepté un jour un petit christ en ivoire, enrichi d'indulgences, il

.se le reprochait. -
-Asuivre).*



PHARMACIEN

2123 Rue Notre - Dame 2123
MO-NTRE-A-L.

Le dimanche:
De I heure á 2 heures P. M.

5 5 '' d " '

" 8 30 á 9.30

VIGNOBLES CANADIENS
Comrte d'Essex, On1t.

ERNEST GIRARDOT & CITE, ProoriEtli'es.
Vin de Messe approuvé par Son Eminence le Cardinal Taschereau par

Mgr 1Fubre et les autres évêques du Canada, employé dans presque tous les
Evèclhés de la puissance et aussi dans presque tous les collèges de la Pro-
vince de Québec. Vin de Tablo de -première qualité.

Satisfaction gàrantie. Nous expédions directement de nos caves. Pour
-prix et autres informàtions s'adresser il

ERNEST GIRARDOT & CIE,
SANDWICh, ONT.

NOTE.-Nos vins se conservent parfaitement en barriques.

(LOCHES POUR EGISES
MEARS & TAINBANK,

Etatblis ei

FONDERIH de CLOC1E de WBlTEMCHEL (Londres hg)
- MENEELY # OJE,

ETtUS EN 1826. WEST TROY, N. Y.

HUGH RUSSEL,
Agehit.

43 RUE.ST-FrANCOIS-XAVIER,?, MONTREAL.
Prix donnés sur demande pour cloches délivrées soit-à MontréAl, soit 9 la

gare de ch••min .e fer ou au quai de bateau <i vqpeur le plus près,



_LIV R E Q Anciens à~ ilfodcrncis achetJ-s et échangés, ca-
taloguucs publiés lKistictelemcnt. Librai-

rie scientifique.. Papeter-ie à bon ma?,cié
. GRANGEFR FRERES.9

No 1699, RUE -NOTRE-DAM E, 2e porte a l'Est de IrEglise1
Notre-Dame, Montreal.

ENTREPRENEUR DE POMPES, FU1'EBRES
.2 c% 25, 1,uie ý;ahit.19rbau, 11ONTREAL.

Télepliotie No 13UJ9. Plux 1doDJkÊS. Spécité L: JR;mbaumer.

A BIS UE-PIITOG RilES
EàIrî.OYÉS PENDANT DL LO'GuI'S A. A LA MIAISON4--L\OTMAN

NO , RUE ST. I.DleICT.
Conditions spéciales puur le clergé et les conmuaututés religieuses.

~ A 1-ESSORT DE GEER
~J. ~ employées dans plus de trente .églises etLj i~ ~ R 1 et udans uin, plus grand nombre d*édifices

~ ~/ ~I)ipblies, les seules durables.

Aussi uuourrkIÈIts En CaoutchoLuc pour garantir du Floid par hts Pu,-tes et Fenetrbcs
chez I.. .J. A. S-tila E VEIL) VfsS, Notre-ffame.

CIHARLES- A. IBRIGGS
CHAP ELIER et MANCHONNBER

MAISON FONDÉR EN 1862
Chapeaux -de Feutre, -de Soie, Etc-, Eta

20!97, .) N>R.1ÂI. ___

DESSINATEUR et GRAVEUR -SUR BOQIS

FONDERIE DES ARTISANS
FONDEE EÈN 1870

DAY & DEBLOTS
PABICA74TS DE Lk.

Cé!lèbre, Fournaise à a chaude"I BUfiUIML1 " pour chanuffage des Eglises,
Col:'ègt.s, Couvents, E difices çublîcs.et, lisidencès. 'Nous faisons

.Une spécial ité des ouvrages-en fonte suivants
Co!omiies jpoixr E1-'gi,,cs, Malüg«asrios, etc., ltuisiteurs, (J!o-

polir Ciiuucýt~ie8. lýei te.
-1203 Ru:?, AN N-E, MQ"NTREAL



LA R OY A LE Wm TATLE Y, agertt géu(ral.

Bureau Principal B. IJUIITU13ISE, et A. St-CYR,
agerits dlu département françrais.

COIN de la PILACE D'AitvmE et de la R~ue NOTR~E-DAME.

Wm1 McNAILY & CIE
IM,1PORTATEUTRS DE

Tuyaux d'EgOUts Ecossais, de toutes D)imensions
P'liUre dc Paris, B3riques à feu, Teri e à feu, 'Tuyaux (le cheinue.

50, flute eleGILL, Montré~al.

OUVRAGES en MARBRE et en GRANIT
COTE nips Niýocsý,, MOINruleAL.

J. & P. BRUNET,
- MONUMENTS,TOMR1ES,CHAg.NIERSO

POTEA\UX, OlN,

Et tou tes sortes dI'ouvragePs dle cimotières.

?ReDarations de tout genre a des PriX
Tres Reduits.

Résidence priv6s: J. BRUNE T, Cote des Neiges
9d" PLA. BRUNET, Entrepreueur-i3riquetier, 208, rue Laval.

MAISON DE GANTE
POnte UIS

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ET3J., ETC.
SOUS LA D)1tECTION DES,

FRERtES 'DE LA C1IIRITE

Quelques pas plus loin qlue l'Pglisfe LiIt hîn:u'-IX4liet, et lu mlùO cÔté

de la dite ôéglise, pres Montréal, Il. Q.

ETABLI, EN 1809

Mai-hinistes, Constructeurs dJo Nlu:î iius etlM éj' s

MANUFAOTURIZ Z'A$OZ3NCZURZ M ZUM73i,
Pour 1(s Passafeî's, le Set vice des Colis, lesAl's et

les Salles à .laiiger, etc.

110 à 120, 1tue, King. llitrea:u 122, rue~ liiigt

MONTREAL, P. Q.



LOTERIE NATIONALE
CLASSE D.

Tirage lo Troisièmne Mercredi de chaque mois.

Le vi;ngt.hi.tiiiie tirage mnsuuel aura lieu le

Mercredi, le 20 Novembre 1889, a 2 Heures P. M.
VALEUR des LOTS: 850,000,00

G190OS LOT: UN INEJLEDE 5,00

NO0 N E1N _C LATU l i EÏE IS 1,lTS
1 li)Mmeubl(ýfe d ....................... ....... l...... $51000.00 $.Î,0>00.00

(0 ..... 00 .. .... .....-.... .. < ,0 00
i............. ............ .................. 000 000
4 <... ......... ............... ...... ............ 500.0) 2.000.00)

Io (10 ... ........ .... ».. ...... .............. 300.00) 3,000(10
30 Ameublvrnexits .............. "00.00 6,000 Or)
60 dIL) ............ .................. 100À)(O 6,05(1.()0

200) Montres d'or,...................50.05 10,000.00)
1000 montres d'ret- 10.00 I0000
100<j Serviettes de tojltq.................. .............. 5,00 5,000.0o)

2307 lots valant---------------50,000.00

$1.00 LE 1BILLET
S. E. LEFEBVRE, Secrétaire.

Bureau :No 19. RUE ST-JACQUES, MONIEAL.

A. 1PRUD'9HOMME & FRERE S
llimorýtateurs (le Ferronnteries, Puintures, 'itres, luiles, Vernis. Fil Barbelé

uneO spcialhto. Eni Gros et un Dtail.

1940, FUi]NOTRE-DAME, 1940
E1--"gîe du t diDoré, MONTICEAL.

4.11 I 45, rite St-J4tcqulesq
1 J 1,,1133, 135, rite Inspecteur.JUE EN GRO 0S.

,~ ~ MANUFtACTURBIERS DE

-J Toutos sortes de Chaises en BOIS, On
Canne et perforees, ainsi que Banc.

~oSEX S TOCK CONSTaMMZt:

De 50,000 a 60,000 Chaises,

PRIX LES PLUS BAS.



MARCHANDS DE BOIS DE SCIAG5Y

PORTES, CHA-SSIS, MOULURES, CORNICHES1
SPE'CIALITÉ

BANCS LI PLSiUI'ITRIEs, Chi lEllS, ETC., ETrC.
TOUJOUJRS EN M,%[Iýs

P>IN, EI TTI UÇ ,BUS BLANC, ETC-
TELEFICINE SIS B.,

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREA-

~~ LIFE ASSURANCE~ CO.
ETAI3 LIE EN 1U5

îI 1 )EEDNBOHULLJE.
jjuircaiu principal eni Caîîlaia: Monîtréal.

Asqurances subsistantes, $100,000.000. 1 Fonds investi, S333000.0en0 I Revenu annueol, $4.40.000
flus distrbués,~ O 0 W. M. BAMSA.,'Y, géranut.

T~?~1'1No204. RlU]E VITRE No 24
E ALIA E -, 1850 I ilN.

A. IU">rTElAU & FRERF,'
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTREA-.
(Cola (les ruies Sait-ininet et Ifléechcstes».

b ilasiii WerllinIgtonI, el, face des Bureaux du UaiTol
TIALLPIONE No. 1404.

TT~11flAITPLOIER, FERBLANTfEP,IIW LRL LU usuir d'Appu r9els à Eau ChaUl
fliCustuc, Etc,

No 12, rite Nie-Iargiîerite, M~ontréal.

A.noLaLu de tou tes es e l erronuneries porcon struct:on IEahise4q

Collges, C'ouvents et IP~Iuc.Outils pour Menuisiers, Cu~pu~s
.Mî ulers, etc, une spi cialîté.

390, Rue St-Jtacqttcs, 390.


